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Prologue
HUIT ANS PLUS TÔT

LEWISTON, ÉTAT DU MAINE
Le ciel n’est qu’une toile sombre quand Natalia et son père avancent vers la rivière Androscoggin. Ils ne parlent pas, mais ça ne dérange pas Natalia, son père est toujours silencieux à l’heure du second rite.
C’est bien mieux que le bruit qu’il fait pendant le premier.
Mais un monstre taciturne reste un monstre.
Son père s’arrête près de la berge. Natalia se poste à côté de lui, les yeux rivés sur la rivière. Il n’empêche que ne pas regarder, ça n’efface pas sa présence pour autant. Son père se met alors à parler, à murmurer les paroles qu’elle a entendues chaque mois, toute sa vie. Et comme chaque fois, elle ressent le besoin étrange de l’observer.
Elle avait un jour entendu les mères de ses camarades dire que son père était charmant. Elle partageait leur avis, d’une certaine manière. À première vue, il avait l’air intelligent et gentil, avec des yeux chaleureux derrière ses lunettes carrées. Et puis, le fait qu’il soit professeur de biochimie à l’Université du Maine jouait en sa faveur.
Ce que ces mères n’avaient pas vu, c’est le fanatisme ancré dans ses iris noisette.
– Chers Dieux de la Foi et de la Divinité, murmure son père, le regard vitreux dirigé sur l’eau, comme s’il était perdu dans ses pensées. Permettez-nous de puiser dans la source de nos croyances et d’atteindre notre véritable potentiel en tant que réceptacles pour vos bénédictions.
Il baisse les yeux sur le grand saladier en verre qu’il tient dans ses bras. Ses iris sont brillants et brûlants de colère.
– Nous vous avons déçus, poursuit-il d’une voix plus forte et amère.
Natalia frémit, perplexe. Son père n’a jamais dévié du discours jusque-là.
– La dernière fois, nous ne vous avons pas fourni la preuve de notre foi. N’ayez crainte, cela ne se produira plus jamais.
Natalia sent son cœur se comprimer tandis qu’elle se concentre à nouveau sur la rivière. Elle n’avait pas oublié l’incident du mois dernier. Cela continuait de la hanter de savoir que quelqu’un d’autre à part elle connaissait la véritable nature de son père. Elle se souvenait de l’éclat de colère de son père quand il n’avait pas pu accomplir le rite. Elle ne voulait plus jamais le revoir.
Son père s’agenouille à côté d’elle, secoué par des soubresauts de rage à peine contenue.
– Nous vous présentons ainsi un digne hommage pour vous prouver notre gratitude sans faille après tout ce que vous nous avez offert, ô, Êtres Sublimes, car notre foi en vos pouvoirs est de loin supérieure à toute autre.
Il tourne la tête vers Natalia et elle réalise qu’elle tremble elle aussi en voyant la dévotion fervente qui brille dans le regard de son père.
– Allons, Natalia, montre-leur ta foi.
Natalia hoche maladroitement la tête et fait un pas en avant en sortant son opinel de la poche de son jean. Elle presse la lame contre l’intérieur de son avant-bras et ressent aussitôt cette sensation familière et écœurante alors qu’elle accueille la douleur, regardant son sang jaillir de la plaie, brillant au clair de lune.
Elle commence alors à chanter.
– Au cœur de la forêt, aucun oiseau n’est sauf…
Natalia récite le vieux psaume du Livre de Kahil et tend son bras au-dessus du saladier que tient son père. Il est rempli de cendres, qui rougissent peu à peu avec le sang qu’elle verse dans le bol.
Natalia et son père sont immobiles, figés, et seul le chant de Natalia anime l’atmosphère pesante.
Quand la dernière goutte de sang tombe sur les cendres, Natalia replie le bras et se redresse.
– Les Dieux du Lendemain sont là, chuchote-t-elle.
Son père se remet debout et avance vers l’eau calme pour y verser le contenu de son saladier, colorant les flots d’une teinte rougeâtre.
Natalia et son père regardent la dernière goutte de sang et de cendre atterrir et disparaître dans l’eau. Ils attendent encore quelques instants avant de joindre leurs mains, de fermer les yeux et de murmurer :
– Puissent les Dieux du Lendemain conférer à l’Au-delà leur brasier éternel.
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Natalia observe la rivière Androscoggin depuis la fenêtre du salon et son père rince le saladier dans la cuisine quand on frappe à leur porte. Ils tournent tous les deux la tête vers l’entrée, immédiatement sur leurs gardes.
Ni Natalia ni son père n’ont d’amis. Il fut un temps où les voisins avaient essayé de se lier d’amitié avec eux, mais ils avaient vite compris que des choses aussi triviales que les amitiés ne les intéressaient pas. Si Natalia avait un jour regretté de ne pas avoir d’amis, faire l’école à la maison et ne pas avoir d’activité extrascolaire ne l’aurait tout simplement pas permis.
Il n’y a donc aucune raison pour que qui que ce soit leur rende visite, surtout quand il est presque minuit.
On frappe à nouveau et Natalia sursaute. Elle pose son cahier d’exercices et se lève d’un bond, puis elle avance vers la porte sur la pointe des pieds et regarde par l’œil-de-bœuf sans faire de bruit.
Ce qu’elle voit la fait pâlir.
Elle recule, alors qu’un autre coup retentit dans la maison silencieuse. Elle se tourne vers son père, qui hausse les sourcils et articule : « Qui est là ? »
Natalia ouvre la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sort. De nombreux scénarios défilent alors dans sa tête, au point qu’elle peine à respirer.
Son cœur s’emballe et des gouttes de sueur froide coulent dans son dos. C’est une chance, chuchote une petite voix lointaine dans sa tête. C’est la chance que tu as tant espérée.
Mais une autre voix, plus grave et terrifiée lui hurle : Tu n’as nulle part où aller !
Elle n’a pas le temps de faire un choix.
La porte s’ouvre avec fracas et cinq policiers entrent dans la maison. Ils passent devant Natalia et se dirigent tout droit vers son père. L’un d’eux saisit ses mains et lui passe les menottes.
– Amir Zoheir-Henderson, aboie-t-il d’une voix dégoûtée, vous êtes accusé d’enlèvement et de viol. Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz pourra être utilisé contre vous devant une cour de justice.
Le père de Natalia ne résiste pas. D’ailleurs, c’est tout le contraire. Il reste parfaitement calme alors qu’ils le traînent jusqu’à la porte, et il tourne la tête vers Natalia avant de la passer.
– Elle n’a rien à voir dans tout ça, dit-il aux policiers. Ne la mêlez pas à ça.
Elle regarde les officiers emmener son père tandis qu’une policière reste en arrière et se poste devant elle.
– Tout va bien se passer, dit-elle, et Natalia voit qu’elle n’essaie pas de cacher sa compassion. Tout ira bien.
Après ça, tout s’est passé tellement vite que Natalia s’en souvient à peine. On l’a mise dans une voiture, des gens lui ont parlé et dit des choses qu’elle n’a pas vraiment comprises, et pendant tout ce temps, elle n’a pas dit un mot et n’a pas versé la moindre larme.
Jusqu’à ce qu’un enquêteur s’asseye avec elle.
– Est-ce que tu savais que ton père enfermait des jeunes filles dans le sous-sol de ta maison ?
Elle sort alors de sa torpeur hébétée, et la première chose qu’elle dit depuis plusieurs heures est un mensonge.
– Non.
Et l’enquêteur la croit. Pourquoi ne serait-ce pas le cas, se dit-elle amèrement ? Elle n’a que treize et elle n’est elle-même qu’une jeune fille, après tout.
Dans les jours qui suivent l’arrestation de son père, Natalia ne dort pas. Elle n’y arrive pas. Elle reste éveillée, les yeux rivés sur le plafond de la chambre du motel dans laquelle les flics l’ont installée, à se demander ce qui va bien pouvoir lui arriver maintenant.
Car elle a conscience que le sort de son père est scellé. Elle est suffisamment intelligente pour savoir que la police ne l’aurait pas arrêté sans preuve.
Mais qu’en est-il de son cas, à elle ?
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Natalia est assise devant la vitre carrée, un téléphone appuyé contre son oreille. Son père est de l’autre côté, vêtu de la combinaison orange des prisonniers qu’elle a vue tant de fois à la télé. Elle trouve irréel que son père, qui portait quotidiennement ses pantalons beiges d’intello et ses chemises de costume, soit désormais habillé de la sorte.
– Natalia, chuchote-t-il.
Elle ne l’a jamais vu aussi fatigué, ses yeux sont injectés de sang et ses cernes sombres lui rappellent les siens. Ses cheveux bruns sont décoiffés et il a une barbe, lui qui était toujours rasé de près. La seule chose qui semble normale est qu’il porte encore ses lunettes.
– Papa, marmonne Natalia, chamboulée.
Elle ne sait pas quoi ressentir ni d’ailleurs si elle sera un jour capable de ressentir quoi que ce soit, étant donné l’apathie froide qui a pris racine dans sa poitrine depuis le soir de son arrestation.
– On n’a pas beaucoup de temps, donc je vais faire vite, dit son père en plongeant son regard dans le sien. Tu dois continuer à mettre en œuvre tout ce que je t’ai enseigné.
Une onde frémit sous son apathie. Une onde chaude et laide.
– Comment tu peux penser à ça maintenant ? siffle-t-elle, incrédule.
Il lui adresse un regard désapprobateur, celui qu’elle redoutait quand elle était plus jeune.
– C’est tout ce qui compte, Natalia, gronde-t-il, les yeux noirs et brillants. Nous sommes les derniers Enfants de Kahil. Sans moi, c’est toi qui devras faire perdurer notre héritage. C’est toi qui devras prouver ta foi.
Ce n’est pas ma foi, papa, c’est la tienne. C’est ce que Natalia aimerait répondre, mais elle se tait et fuit son regard. Il serait anéanti si elle le lui refusait, elle en a conscience. Après tout, il tient beaucoup plus aux Dieux du Lendemain qu’il n’a jamais tenu à elle.
Son père a le don troublant de lire dans ses pensées, hélas.
– Je te le demande pour ton propre bien. Tu sais que je t’aime plus que tout au monde, Natalia. Je ferais n’importe quoi pour toi.
Mensonges.
– Regarde-moi, s’il te plaît, chuchote-t-il, et elle obéit malgré elle, levant la tête vers ses yeux désespérés. Le Livre de Kahil est dans mon bureau. Prends-le. Lis-le. Fais le nécessaire.
Elle n’a qu’une envie, retourner dans sa maison d’enfance et brûler ce grimoire. Car ce livre ne leur a apporté que des malheurs – maintenant, et avant que son père soit arrêté. Tout ce qu’il a fait, tout ce dont elle a été témoin, le rôle qu’elle a joué dans ses actes, faire semblant de ne pas entendre les cris provenant de la cave… tout ça, c’était à cause de ce fichu livre.
– Natalia, mon amour, supplie son père, et elle ne peut plus le regarder. Ne laisse pas notre dur labeur être gâché.
Elle pince ses lèvres et regarde ses mains. Il essaie de lui parler encore, mais elle ne l’écoute plus. Elle ne peut plus l’écouter alors qu’il ne fait que l’implorer d’accomplir les mêmes crimes qu’il a commis au nom d’une foi morte depuis longtemps.
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Natalia regarde le milk-shake qu’Amy, l’assistante sociale, lui a apporté, et se demande si elle devrait montrer qu’elle fait un effort après plusieurs jours à ne manger qu’une barre de céréales, et encore.
Toutefois, elle n’a pas faim – ça fait un mois qu’elle n’a pas d’appétit. Les travailleurs de l’orphelinat Augusta essaient constamment de la faire manger, comme Amy qui lui apporte des hamburgers à chaque visite. Quand elle est de meilleure humeur, Natalia fait semblant de manger alors qu’elle passe secrètement sa nourriture à Carter, un garçon de son âge qui a constamment faim. Mais, en général, elle refuse simplement de manger.
S’il y a bien une chose qu’elle déteste, c’est que des adultes essaient de la contrôler.
Amy revient dans la pièce, suivie par un couple d’une quarantaine d’années.
– Tu devrais goûter le milk-shake, ma puce, dit-elle gentiment en désignant la boisson vanille-fraise.
Cependant, Natalia ne pense plus au milk-shake. Elle scrute le couple avec un regard suspicieux, ils lui adressent des sourires chancelants et des regards pleins d’espoir – comme si elle était la réponse à toutes leurs prières.
Ça ne lui donne pas plus envie de boire ce milk-shake débile.
Voyant qu’elle n’est pas d’humeur à coopérer, Amy se racle la gorge et hoche la tête vers le couple.
– Natalia, je te présente Ella et Roger Kazar.
Ella a l’air au bord des larmes quand elle avance vers Natalia et s’accroupit devant sa chaise.
– Salut, dit-elle avec un sourire larmoyant que Natalia ne lui rend pas.
– Salut.
– Roger et moi avons tant entendu parler de toi, poursuit Ella. Et on a hâte de te présenter à notre fils, Logan.
Surprise, Natalia tourne brusquement la tête vers Amy, attendant qu’elle s’explique.
– À partir d’aujourd’hui, Ella et Roger seront tes parents d’accueil, dit-elle en souriant, tout excitée. Ce n’est pas super, Natalia ? Tu vas avoir de nouveaux parents, une nouvelle maison et même un frère de ton âge !
Le cœur de Natalia se pince. Elle ne voulait pas d’une nouvelle famille. Certes, l’orphelinat n’est pas génial, mais elle n’a toujours eu qu’une famille. Son père. Et malgré tout ce qu’il a fait, elle l’aime. Elle l’aime profondément.
Cependant, elle se tourne vers Monsieur et Madame Kazar, consciente qu’elle n’a pas son mot à dire. Tout ça a déjà été réglé. Ils ne font que l’informer de la suite, ils ne lui demandent pas si ça lui convient.
À leurs yeux, elle est une petite fille qui a besoin qu’on s’occupe d’elle.
En vérité, Natalia est incroyablement mature pour son âge.
Et c’est cette maturité qui lui permet de s’adapter rapidement aux changements. Elle protège donc son cœur et adresse un petit sourire à la femme.
– Merci.
Ella s’effondre, et Roger se met à pleurer aussi. Quant à Amy, elle est folle de joie.
Mais Natalia est en colère.
Et cette colère la pousse à agir de façon impulsive. Elle n’y réfléchit pas, mais elle sait qu’elle doit le faire. Si elle doit faire semblant d’être la fille innocente et ignorante qui fait tout ce qu’on lui dit, elle doit faire ça d’abord.
– Mais j’aimerais que vous m’appeliez par un prénom différent, déclare-t-elle, et les trois adultes rivent leurs yeux sur elle. J’aimerais un nouveau départ, ajoute-t-elle en feignant un sourire timide.
Ella est perplexe, mais elle se détend et sourit jusqu’aux oreilles.
– Bien sûr, ma puce. Et quel est ton nouveau prénom ?
Ce ne sera pas Natalia Zoheir-Henderson. Pas pour ces gens. Pas quand son père est en prison, peut-être à vie, et qu’elle est, elle aussi, sur le point de passer d’une prison à une autre.
Elle utilisera son deuxième prénom. Celui que son père lui a donné, contrairement au premier, pour qu’elle n’oublie jamais d’où elle vient et qui elle est vraiment.
Poussée par une conviction bien plus grande que celle qu’elle n’a jamais ressentie pour les Dieux du Lendemain, elle répond :
– Aileen Henderson.




CHAPITRE 1
Aileen
J’observe le superbe paysage de Nouvelle-Angleterre qui disparaît par le hublot, mais ça n’apaise en rien ma soif de sang.
Une colère profonde, nourrie par un terrible sentiment de trahison, m’a envahie au point que je me rappelle à peine être montée dans cet avion. Tout ce qui s’est passé après que Ragnor Rayne m’a vendue au plus offrant est flou dans ma tête.
Il y a tant de choses que je n’ai pas pu faire après la fin des Enchères. Une fois que Lord Atalon a acheté tous ceux qu’il voulait, personne n’a eu le temps de dire au revoir ou d’aller chercher ses affaires. « Vos valises seront dans vos chambres quand vous arriverez », a-t-il simplement dit en nous escortant hors de la Ligue Rayne. Or si je n’ai plus envie d’y rester, j’aurais aimé avoir au moins cinq minutes pour dire à Ragnor à quel point je le déteste.
Parce que c’est le cas.
Je le déteste de tout mon être.
Ragnor a été comme une oasis dans un désert que je n’avais pas conscience de traverser. Comme la lumière au bout d’un long tunnel sombre. J’ai bêtement pensé qu’il en était de même pour lui, qu’il avait autant besoin de moi que moi de lui et qu’il ne supportait pas l’idée d’être séparé de moi. Que respirer l’un sans l’autre était impossible.
Je me suis sacrément trompée.
Il m’a fait espérer un avenir meilleur, m’a fait croire que je pouvais devenir une meilleure personne, être moins monstrueuse.
Et il m’a ôté tout espoir en me vendant volontairement à un autre.
– Aileen.
Je sursaute et regarde à ma droite, où le siège vide est désormais occupé par Lord Atalon. Il est aussi impeccable qu’à notre départ et pas une mèche platine ne dépasse de sa coiffure. Je regarde ses yeux sombres, complètement différents de ceux de l’homme auquel j’étais en train de penser, et je m’oblige à lui adresser un sourire à peu près poli.
– Oui, Milord ?
– S’il te plaît, appelle-moi Atalon, dit-il en croisant les jambes.
Il est toujours vêtu de son costume blanc et de sa cravate rouge qui donne à sa peau albâtre un teint encore plus pâle.
– Est-ce qu’une coupe de champagne te ferait plaisir ?
Une hôtesse de l’air apparaît devant nous avant que j’aie pu répondre et nous tend deux coupes.
– Trinquons, dit Atalon en levant la sienne dès qu’elle est repartie.
Je ne suis absolument pas d’humeur à fêter quoi que ce soit, mais je joue le jeu. On trinque, puis il porte le verre en plastique à sa bouche et boit une gorgée, l’air parfaitement ravi.
Mal à l’aise, je remue sur mon siège et tourne la tête vers le hublot. Je bois une minuscule gorgée et repose la coupe – je ne suis pas d’humeur à boire et le regard insistant d’Atalon n’est pas près de me faire changer d’avis.
– J’ai hâte de te voir t’épanouir dans ma Ligue, Aileen, dit-il d’une voix douce qui me fait chercher son regard.
Il m’adresse un sourire bienveillant et saisit ma main pour la serrer.
– Je crois que tu as énormément de potentiel. Je ne t’aurais pas achetée, sinon.
J’ai l’impression qu’il est sincère, mais ses paroles ne font rien pour apaiser ma colère.
– Merci, Milord, je réponds, comme on m’a appris à le faire lorsqu’on parle à des Lords vampires.
– Je t’ai dit de m’appeler Atalon, soupire-t-il en lâchant ma main, l’air découragé.
– Ne vous en faites pas, Milord, je chuchote en frissonnant. Je sais où est ma place.
Et c’est vrai, car contrairement à avant, je sais comment fonctionne une société vampire. Je comprends la hiérarchie, surtout en tant que vampire Commune. Je sais ce qui est attendu de moi.
Je repense aux Enchères et à ma performance. Au fait que, pendant de brefs instants, j’ai eu l’impression d’être transportée dans une autre dimension. J’ai tenu un oiseau déplumé et mourant dans mes bras et j’ai pleuré sa mort avant de revenir dans la salle des Enchères et de découvrir que le temps s’était arrêté.
Et que c’est moi qui l’avais arrêté.
J’appuie mon front contre le hublot froid et ferme les yeux. Je ne sais absolument pas ce que tout ça veut dire, et l’espace d’un instant, j’hésite à en parler à Atalon.
Toutefois, même si je lui faisais confiance, ce qui n’est pas le cas – pas encore –, mon instinct me dit de la fermer.
C’est le même instinct qui me répète depuis le début que Ragnor Rayne est dangereux, depuis que je l’ai vu dans ce bar, Le Trou, avant de savoir qui il était et ce qu’il était.
Donc, pour le reste du vol, je reste silencieuse, ruminant ma rage, ma tristesse et ma confusion.
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Je me tourne et me retourne dans mon lit et essaie de faire le vide dans ma tête, mais je n’y arrive pas. Il n’y a même pas vingt-quatre heures, je me préparais pour les Enchères, persuadée que contre toute attente, Ragnor Rayne, le Lord vampire froid et distant, se ressaisirait et choisirait de m’acheter. Mais j’ai bel et bien quitté la Ligue Rayne.
Quand le Lieutenant m’a escortée à ma suite, où mon nom était inscrit sur la porte et où mes affaires m’attendaient dans ma nouvelle chambre, je me suis brusquement sentie épuisée. Et la fatigue est devenue plus grande encore quand j’ai pris une douche, cherchant en vain à débarrasser ma peau de toute trace de la Ligue Rayne.
Toutefois, le visage de Ragnor n’arrête pas d’apparaître dans mon esprit, refusant de me laisser en paix.
Ses yeux bleu nuit devenant luisants alors qu’il s’enfouit en moi.
Ses lèvres capables d’être féroces ou tendres contre les miennes.
Sa barbe naissante contre l’intérieur de mes cuisses…
Trop agitée pour dormir, je dégage ma couette et me lève. J’habite dans la suite 431 avec deux autres Communes. Chaque chambre a sa propre salle de bains, et le salon partagé est grand, avec une télé et un service de streaming. Elle ressemble beaucoup à ma suite de novice de la Ligue Rayne, mais elle est un peu plus grande. Et rouge. Parce que je ne sais pourquoi, Lord Atalon insiste pour que la totalité de sa Ligue souterraine soit faite de diverses nuances de rouge de sorte qu’on dirait un mélange entre un globule rouge géant et un bordel de l’époque victorienne.
Quand j’entre dans le salon, je découvre que je ne suis pas la seule à souffrir d’insomnie pour ma première nuit dans cette nouvelle Ligue. Une femme est assise sur un des canapés et elle tremble en sanglotant en silence.
J’hésite à retourner dans ma chambre quand elle lève la tête et me regarde droit dans les yeux.
– Tu te sens pathétique, toi aussi, non ? demande-t-elle d’une voix presque agressive malgré ses yeux rouges et les larmes sur ses joues. Viens t’apitoyer sur ton sort, si tu veux. Plus on est de fous, plus on rit, non ?
Dit comme ça… comment refuser ?
Je me décide et vais m’asseoir dans le canapé à côté du sien. Puis, avant qu’elle se remette à pleurer et avant que je sois tentée de mettre mon poing dans le mur pour casser la tension qui règne dans la pièce, je lui rappelle :
– On était assises à côté, aux Enchères. Tu t’appelles Isora, c’est ça ?
Elle renifle et hoche la tête.
– Ouais, c’est moi, répond-elle d’un ton amer. La pauvre redoublante qui a troqué un enfer contre un autre.
J’avais oublié tout ça, et je comprends pourquoi elle pleure, maintenant. Les redoublants sont des vampires qui ont déjà été achetés aux Enchères une première fois et qui ont voulu quitter la Ligue dans laquelle ils ont été vendus. Chaque vampire a droit à une seconde chance aux Enchères, mais ce n’est pas recommandé, car étant donné la stricte hiérarchie qui règne dans notre société vampirique, les redoublants sont tout en bas de la chaîne alimentaire. Toutefois, certains sont tellement misérables qu’ils sont prêts à tenter leur chance. Il n’empêche que je ne comprends pas pourquoi elle a une si mauvaise opinion de la Ligue Atalon – elle doit forcément être meilleure que son ancienne Ligue.
Je me souviens qu’Isora était dans la Ligue Renaldi avant, et si je me base sur mes propres rencontres avec Lord Renaldi, y compris cette horrible visite de sa Ligue à Las Vegas durant notre voyage de nouveaux arrivants, il y a quelques mois, je comprends qu’elle ait choisi d’échanger sa vie de Commune dans la Ligue Renaldi pour une vie potentiellement pire ailleurs.
– Je doute que Lord Atalon soit aussi affreux que Renaldi, je réponds.
Je ne sais pas si j’aurais pu supporter d’être vendue ailleurs, pour être honnête.
Isora m’adresse un sourire tremblotant. Même avec son visage strié par les larmes, elle est très belle. Ses yeux sont d’un bleu électrique qui doit être envoûtant quand ils ne sont pas injectés de sang comme maintenant. Ses cheveux chocolat sont lisses dans son dos, pas une mèche ne dépasse. Son petit nez pointu et ses lèvres charnues lui donnent un air de poupée et, avec ses courbes, c’est vraiment une femme canon.
Je ne l’avais pas vue de cette façon aux Enchères, mais j’étais trop préoccupée pour remarquer quiconque ou quoi que ce soit autour de moi.
Apparemment, Isora m’étudie pour la première fois aussi, car elle me reluque des pieds à la tête, comme je viens de le faire avec elle, puis elle sourit à moitié.
– J’étais persuadée que tes cheveux étaient plus foncés.
– Ah, je murmure.
Elle glousse et je lève les yeux vers les siens.
– Tu as l’air perturbée, dit-elle avant de détourner le regard. Tu ne devrais pas.
– Ah bon ? Pourquoi ? je demande, perplexe.
– Tu n’as pas remarqué ? répond-elle en riant quand je fronce les sourcils. Notre Lord a clairement une préférence pour toi. Il n’a parlé à personne dans l’avion, à part à toi.
Mon estomac se noue. Il n’y a qu’un seul homme dont je veux être la préférée.
– Mieux vaut ne pas s’emballer, je rétorque sans masquer ma colère. Les Lords sont extrêmement volages.
Et je ferais bien de m’en souvenir.
Plus jamais je ne me laisserai duper par un Lord.
Il est temps que je n’écoute plus que moi-même, et personne d’autre.
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